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AVERTISSE MENT. 


Arxts metre amuſe, en 1771, à 
compoſer cette bagatelle, que je deſtinais 
pour un Theatre de Société; j appris 
que MM. les Comediens Italiens, ſe 
propoſaient de reſſuſciter le genre de la 
Parodie, qu'ils avaient dedaigne pendant 
pluſieurs ann&es. Quoique j apprèciaſſe le 
merite de ma frivole production, je crus 
devoir cependant leur en parler, afin que 
le Public en fit promptement juſtice; mais 
M. Anſeaume, à qui je m' adreſſai d'a- 
bord, me dit que la Troupe avait deja 
regue une Parodie de Caſtor & Pollux, 
qui Etait en trois Actes, pour laquelle 
il y avait beaucoup de depenſes de faites; 
& qu'ainſi il ne croyait pas que la mienne 
put etre agree. Je n'infiſtai point, je me 
ſoumis A cet arret, j enſevelis ma Piece 
au fond de mon porte - feuille, & je Vou- 
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bliai totalement , ainſi que celle de mon 
heureux Rival, qui fut <4 ans ſans 
etre jouèe; car la Parodie que les Italiens 
donnerent le Samedi 10 Mai 177%, 


eſt la meme qui m'attirs une eſpèce 


dexcluſion. La ſubite apparition ds cet 
Aitre qui avait eclipſe ma petite Plandte, 


rappella dans ma memoire le badinage 


que javais condamne 3 Poubh : je reſo- 
lus de le faire du moins die au 
Public par la voie de Vimpreffion. Mais 


on me fit obſerver que le tems de Pa- 
propos etait paſſe, & qu'il fallait attendre 


une nouvelle repriſe de Caſtor & Pollux. 
Aujourd'hui que ce Chef- d' œuvre du 
Theatre Lyrique reparait ſur la Scene, 


grace aux ſoins du nouvel Adminiſtra- 
teur, qui s'efforce de rendre POpera auſſi 


varie qu'il eſt poſſible, je me haſarde de 
faire imprimer cette petite Pièce, qui 
fera, je crois, repreſentte au Spectacle 
du fieur 1'ECLUSE ; mais fans les 


* 


* 


 AVERTISSEMENTF. vv 
couplets, attendu que depuis la fuppref- 
ſion de P Opéra-Comique, il n'eft plus 
permis de chanter des Vaude villes. 
juſquꝰà ce qu'un Mecene, bienfaiteur des 
talens, faſſe renaitre un genre qui ap- 
partient excluſivement à notre Nation, & 
dont elle gemit d'etre privèe. 

Comme on n'aime plus à rire, parce 
que la mode en eft paſſee, & parce que 
tous les genres de la Litterature ont ac- 
tuellement une teinte rembrunie, il pour- 
rait fort bien arriver que cette Parodie ne 
fut point Ecrite d'un ton convenable à 
Pefprit du jour. Qu'y faire? Je tacherai 
de m'en. conſoler avec le petit nombre 
de perſonnes qui ne rougiſſent point 
encore d'@tre partiſans de la gaite. 

Je crois devoir avertir que M. Arnould, 
mon ami, a eu quelque part a cette baga- 
telle, qui aurait plus de merite fi javais 
toujours ſuivi ſes conſeils; car comme il 
a beaucoup d'eſprit, une grande connaiſ- 
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ſance du Theatre, une humeur très- 
enjouce, on ne peut que gagner en ſe 
Paffociant dans la carriere que 2 par- 
courue. 

Jeſpère qu'on ne nous accuſera point 
Pun & l'autre de mepriſer le Potme de 
Caſtor & Pollux; nous rendons juſtice à 
PArt avec lequel Vintrigue eſt conduite, 
& au ſtyle, -tendre ou ſublime, ſelon 
les circonſtances; mais nous avons cru 
pouvoir, fans riſquer d'etre regardes 
comme d'injuſtes Ariſtarques , relever 
quelques negligences Echappees au Poè · 
te, & metamorphoſer en perſonnages 
comiques ou burleſques, des Heros & 
des Dieux , ſelon le privilege de la 
Parodie. Les Auteurs d' Agnes de Chail- 
bor, des . trouves k & du Magot 

de 2 Chine, nont jamais ee ſoupgon- 
nes de ne point rendre juſtice aux Tra- 
gedies immortelles d*[nes de Caſtro, de 
Zaire, & de VOrphelin de la Chine, Per- 
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ſonne ne doit plus que moi ſur- tout 
admirer les excellens Pomes de POpera; 
moi qui connais combien it eſt difficile 
d'en faire de bons, & de ne point recou- 
rir à Pindulgence du Public. 


b E R Fe 0 VVA GE 8. 
ä n 5: 23 ,enod sbb i. 
CASTOR, Gargon Chapelier. 
POILU, Maitre Chapelier, ktere ainé 
de Caſtor. 
IIRELIRE, oromiſe à Poilu. 
BEBE, Harangere, & ſcœur de Tirelire. 
LANCETTE, invalide & muet, rival 
de Caſtor. 
JUPIN, Charlatan, Pere de Caſtor 8 
Pcoilu. 0 JV 63 
Dzux GARCONS CHAPELIERS, 
Un VOISIN. * 
BOUQUETIERES. 
TROUPE Dt HARANGERES. 
JURES-CRIEURS. 


' MAITRES er GARGONS CHAPE- 
IIERS. | 


La Scene eſt à Paris. 


\ 


LE 


LE BON FRERE, 
 "PARODEE, 


EN UN ACT E. 
e Eg eee Fo 
Le T hedtre repreſente une rue; on voit d'un 

cote la Boutique Pun Chiapelier. 


WW 


— 
SCENE PREMIERE. 
BEBE, LANCETTE. 


BEBE. 
AIR: du Fleuve ꝙoubli. 


D de 


A TOUT ce qu'il faut faire, 
Te voila réſolu? 


LANCETTE. 


U, us, te : 
= : > - © 
Er fi ma ſceur t eſt chere, 
Frappe comme un perdu. 


A 
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LANCETT E. 


U, u, u. 


nnen 
Cours illuſtrer ta mEmoire, 
Er du yin de Chili, 
LANCETTE. 
E443. 
B E B E. 
Tu vas boire. 
B E B E. 
Mentens-tu, chien de muet: 


LAN CE TI E. 


Et 7 et, . | a 
„„ 
Mais, dis-tu oui, figure de tapiſſerie? 
LANCET T E. 


ie, , ie. , 
B E B E. 


Mort de ma vie! y me traibouille ſans-deſ- 
ſus- deſſous. Je te Pons deja dit, ma petite ſœur 
| Tirelire Epouſe Poilu, ce bon-homme, dont 
on fait tout ce qu'on veut. Ecoute , pour 
troubler la fete, quand tu verras ta maitreſſe, 


AIR: fin de Pair Pour voir un peu comment 
OM gs fore. 
Y en I&ve, y en IRve-l2, 
Pour voir un peu comment ga fera. 
LAN CET T E. 
. 1 


P ARO DI E. 23 
B E B E. 


T' es donc decide à ſuivre mes inſtructions: 


LANCET TE, faiſant un ſigne d approbation. 


* 


On, on. 


BEBE. 


Vela parler ca. Mais pour ce qui eſt de ce 
que à Pegard de ton rival, roſſe-le moi d'im- 
portance: 


Ain: Daw . 


Du haut en bas, 
faut ly frotter chaque épaule; 
Du haut en bas, 
Roſſe- le comme eun hier a bras. 
Pour moi, je dẽdaignons la gaule, 
Et pretendons traiter le dröle 
Du haut en bas. 


LANCETTE, ſautant de joie. 


Ah! ah! ah! 
„ 


Conte-moi donc de bout en bout comment 


tu vas t'y prendre... Mais eft-ce que mon 
eſprit tombe en ſyntecope, de vouloir diſcourir 


avec eun muet? Jarni! vit- on jamais eun Sol- 


dat, eun Mirlitaire qui a ſervi dans les Trou- 
pes de Parmee, ne parler pas pus que le che- 
val de bronze: Ste perſonnage - là ne Heſt jamais 
vu... qu'à VOpira. 
LANCETT E. 
Ra, ra, ra. 1 
A ij 


—— T—— 2. 


— 
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BEBE. 
Oh, tians, tu m'eluges, tu me fiches trop 
malheur avec tes i, on, a. Va ten preparer 
tous tes chenapans; & nous verrons bieau jeu. 


LANCETTE, ſort en faiſant des armes. 
Eh! oh! ah! . 3 5 | 


. 
SCENE IL 
BEBE, ſeule. 


A DIE U, perſonnage à voir ſous le Thiatre 
mais $i] ne parle non pus qu'une image, y 
n'a pas les doigts gourds; c'eſt tout fin juſte, 
comme dit le proverbe; pus d'effets que de 
paroles, En fabriquant ſte enlevement, y tra- 
vaille pour ma perſonne. Je ne ſavons pas 
comment ca c'eſt fait, mais ſte grand drôle de 
* Caſtor nva chiffonne tout le cœur; & malgre 
routes les politeſſes dont Pons uſe en ſon endroit, 
ne s aviſe-ti pas de parferer ma ſœur Tirelire, 
| AIR: du Confiteor. 

Un ſimple gargon Chapelier 

Adoucit mon himeur trop fière; 

Oſe · t· on ſe mèſallier, 

Quand on eſt riche Harangère? 

J'tprouve encore la douleur 

/ De me voir paricrer ma {ceur. 


F 1 
8 - 


— 


g - 


PARODIE. 3 

Dame, ca vous eſt ben triſte pour euge ainee 

ui vous a du ſens juſqu'au bout des doigts. 

; 9 je m'en croyais, j'arracherais à Caſtor les 


deux yeux de la tete... Ces yeux qui m' ont 
traperce. ame. | 


AIR: dans les Gardes Frangaiſes. 


Caſtor, ton coeur de roche 
Eſt pus dur qu'eun caillon'y 
Si- tot que je m'approche , 
Tu renfuis comme eun fou. 
En vain je l'y reproche 
Qu'y cauſe mon ennui; 
Ses mains ſont dans fa poche, 
Quand je ſis pres de lui, 
Te voyons là bas ma ſœur Tirelire, qui viant 
ici en marchant a pas comptès. Ne nous mon- 


trons que pour faire eun vacarme de tous les 
diables, | 


\ 


( Elle Sen va). 
„ 4: 7 
TIRELIRE, ſole. 
Box Dieu! qu'il eft cruel pour eune fille 
d'honneur de vous Epouſer eun vilain homme 


qualle n'aime pas! ſtapendant ca vous arrive 
a 
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tous les jours. Poilu, mon futur, eſt Maitre 
Chapelier; ſon frere n'eft qu*eun Chambrelan, 
qui riſque toute minute@etrre ſaiſi par les Jures, 
Mais ce n'eſt pas le quibus qui rend heureux dans 
le mariage; on sen fiche comme de ga. D'ail- 
leurs, je ſavons faire quelque choſe de nos dix 
doigts, & je ne reſtons pas oiſive ſur une 
chaiſe. | ; 

AIR : Vous mentendez bien, 

On eſt de bons petits Epoux , 

Et le Dieu d'Hirmen ſemble doux > 

Si la paix du ménage, 

Eh ben ? 

Eſt en votre partagez 

Vous m'entendez ben. ... 
Ou j'avons la berlue, ou je voyons mon cher 
Caſtor. A 


| SCESNE_INV, 
TIRELIRE, CASTOR, mis &- 


peu-pres comme le beau Leandre, 
CASTOR. 


V OTRE ſerviteur, mon Amante incompa- 
rable. Je m'en appergois, tu es moins triſte que 
moi: une fille eſt toujours bien - aiſe d etre 
maTrice, 


— Is 


PARODIE 7 

TIRELIRE, 

EnvretedeDieu! Comme vous dites ga, mon 

petit pouler..... Tians, vois- tu, je tachons de 

prendre mon mal en patience. a 
CAS TOR. 


Comment ſe youre que vous vous decidiez 
a Epouſer mon frere, tandis que vous rafolez 
de ma perſonne ? 


TIRELIRE. 


Et toi, tu me laiſſes tranquilement epouſer 
ton frere : tu te contentes de pleurer comme un 
viau, & de me dire par tendreſſe, en facon 
de galimathias: 

AIR: Reveillez-vous , belle endormie. 
Si ai trouvt᷑ cent fois la vie, 
Dans tes yeux, maitres de mon ſort, 
Quand Veſperance m'eſt ravie, 
J'y trouverais cent fois la mort. 
C ASTOR, d'un ton très- comigue. 

Helas ! helas ! 

TIRELIRE. 


Mort de ma vie! putot que de te lamenter 
ni pus ni moins qu'un amoureux tranſi, ne 
ferais - tu pas mieux de ficher le tour à ton 
frere, & de me.... 

CASTOR. 

Tiens, vois-tu , mon frere & moi nous nous 
aimons tant, que c'eſt une merveille. Quand 
nous Etions petits nous ne nous battions jamais 
pour nous diſputer quelques friandiſes; & 

6 A iv 
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8 LE BON FRERE, 


quand Fun des deux avait le fouer à Pecole, 
Vautre fe mettait auſſi-rtor à crier de toutes 
tes forces. Puiſque tu lui as donne dans Peil, 
je dois te ceder , quoiqu'en enrageant, , * 
AIR: M. de Catinat. 
4 Vous Epouſez mon frere , & pourtant vous m'aimez, 
Lorſque tous mes malheurs vont ètre confirmts z 
Moi, je ne tache point d'empecher un Himen, 
Qui me prepare , helas! le plus cruel chagrin, 
TERS LI RB, 
AIR: Kevelllez-vous , belle endormie. 
Si vous ſouffrez un mariages 
Qui vous cauſe un mortel depir, 
C'eſt que vous manquez de courage , 
Ou que vous avez peu d'eſprit. 


„ 


AIR: Adieu panier, vendanges ſont faites. 
Fe ne te conte plus fleurettes, 
je renonce à ton bec mignon, 
Et je dois dire avec raiſon; 
Adieu panier, vendanges ſont faites. 


TIR ELIRX E. 


Parle donc, eh, mon fare au! eſt - ce ti- l le 
langage d'eun amoureux ? On diratt ben pu- 
rot a t'entendre, que Veſt mon mari depis 


| Jong= tems. 
CASTOR 


Mais, puis-je, en conſcience, couper les 
oreilles à mon frere ? dailleurs , il eſt mon 


% 
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ains; il eſt Maitre Chapelier; ſa boutique 
eſt bien achalandee. Ainſi, je vais me faire 
ſoldat. | 

AIR: Adieu done, Dame Frangoiſe. 
Adieu donc, ma Tirelire, 
Qui me mettais tout en feu; 
Je puis r'en faire Payeu , 
Toujours pour toi je ſoupire. 
je vais me faire ſoldat, 
Je vais me faire ſoldat; 
Je le jure, Tirelire, 
Par cette priſe de tabac. 


| TIRELIRE. 


faut avouer que Yas eune fagon de con- 
ſoler on ne peut pas pus agriable. 


CASTOR. | 
Que veux-ru que je te diſe? je t'aime d'une 
maniere inconcevable; je t'adore, & je con- 
ſens au bonheur de mon rival. Adieu, je pars, 
je ſuis parti. | 
(11 fait quelques pas pour Sen aller.) 
TIRELIRE, Farrar. 


Tu meriterais ben que Paimions de bonne- 
foi le chien de mari qu'on me force de 
prendre ni pus ni moins qu'une medecine.... 
mais non, je voulons ſuivre la mode ertablie. 
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S GENE V. 
Les Pricidents P OIL U, / cachant 


pour les obſerver. 


P OIL U, apart. 


Q U E diſent- ils donc A? Ecoutons- les: its 
parlent aſſez haut pour etre entendu. 


LAS: TO 


Quo! ma chere, ma tendre, ma divine 
Tirelire, tu m'adoreras toujours, quand tu 
ſeras la femme de mon frere Poilu: 

TIRELIX E 
Oui, mon charmant Caſtor, Pen ſommes 
fachte pour notre Futur; mais, pardine , 
que n'imitait-y ton exemple; que ne ſe fai- 
fait-y aimer avant de longer au mariage? 
POI L U, a fond du Theatre, 
Jentens - l de belles choſes. 
„„ 
Morbleu ! j entre en fureur, quand je ſonge 
A Theureuſe felicitè de mon frère 
TIN ELIX E. 
AI R: A la fagon de Barbari, 
Sois en sur, y doit ètre heureux; 
je I'y ſerons firdelle; 
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Quand VHyrmen le rendra joyeux, 

Je rẽponds de mon zele, 
Y (era mon petit mignon, 
La faridondaine, la faridondon, 
Et le pus aimè des maris, 

| Biribi , 
Ala fagon de Barbari, 

Mon ami. 


CASTOR. 


Te ſuis dans un deſeſpoir furieux., .. il faut 
que je t'embraſſe pour la derniere fois: auſſi- 
bien eſt- il tems que je m' apperęoive que je 
ſuis ſeul avec toi ? 

TIRELIRE. 


Oh, je le voulons ben; je n'avons encore 
ni rien promis, ni rien jure 2 Monſieu mon 


Futur. ( Caſtor Pembraſſe. ) 


POILU, les prenant par la tte & les feſant 
embraſſer de nouveau. 


Courage! ne vous genez pas. 


TIRELIRE. 


Ah! bon Dieu! il arrive-A rout comme 
eun accident: vela que j allons 1 note 
honneur, qui nous a tant coũté a ertablir, 


CASTOR. 


Que veux-tu, ma chere , Pai fait la fottiſe 
Pai oublie de parler bien bas, ou de voir fi 
perſonne ne nous entendait. ,, . Que diable 
auſſi, je crie à pleine tete. 


— 
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POFLY. i | 
Ah! ah! Mameſelle Tirelire , comme vous 


y allez ! Pour agir de la forte, vous deviez 
au moins attendre que vous fuſſiez ma femme. 


AIR: Al, maman, que je Pai echappe belle, 
Par ma foi, je l'echappe bien belle ! 
Si j'avais tonjours 


Cru mes amours, 
Mademoiſelle; 
Pour le coup”, vous m' en donniez dans l'aile; 
Un moment plus tard 
Que ; allais courir de haſard! 
TIRELIR E, embarraſſee. 


Monſieu.... vous ſavez. . . . ou vous devez 
ſavoir, que les apparences ſont queuque fois 
trompeuſes. | 5 

POEL VU: 


Ii, la, ceffez de vous tant troubler 3 & 
vous auſſi, mon petit frère doucereux. Vous 
vous convenez Fun & Pautire: eh bien, ſoyez 
ſatisfaits, je change tout-à-coup de facon de 
penſer; je conſens que vous ſoyez unis, & 
je veux que les apprets de ma noce, ſervent, 
des aujourd'hui, pour la votre. Mamelelle 
Tirelire, Parrangerai tout cela avec vos parens, 


(11 chante, ) 
Mariez, mariez , mariez - vous, 
Pour &teindre votre flamme; 
Mariez, mariez - vous, 
Votre feu ſera plus doux. 


PARODIE. 13 
TIRE LIX E. 3 
En verté, Monſieu Poilu , vous me cauſez 
eune ſurpriſe qui m'eronne etrangement z vous 
me faites tomber en interdiction. Ce matin 
vous me vouliez pour votre femme, en depir 
de tout ce qui pouvait vous en arriver ; & 
A ſPheure vous ne m'aimez pas pus que ft 
tions eun de vos Creanciers. Vous changez 
donc comme eune girouette ? 


POILVU. 
Que voulez - vous? je cherche à vous faire 
plaiſir. 
CASTOR. 


Mais, mon Frere , votre procede n'eſt point 
du rout naturel, 
. 


Oh ! moi, je ſuis une bonne pàte d homme: 
on fait de moi tout ce que Pon veut. 
TIRELIRE, à par. 
L'excellent mari que je perdons - l. 
201 L V. 

Allons, allons, vous ſerez maries enſemble; 
C'eſt une affaire decide. On ne changera pas 
grand choſe au contrat. Ma complaiſance n's- 
tonnera que ceux qui ne connaitront pas ma 
facon de penſer: j'aime tant mon cher Frere 
Caſtar, que s'il le fallait, je m'éleverais en 
Pair pour lui, comme une fuſee , & me jet- 
terais la tète la premiere dans le feu. 

CASTOR. 


Eh bien. . . je veux auſſi me piquer de 
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generoſite , moi: je ſais que vous avez un 
caprice pour Mameſelle Tirelire; je vous la 


cede. 
POILU. 


Parbleu! je dois donner l' exemple à mon 
Cadet; & tu dois m'obéir. La voila. 


(A ſe la renvoye Pun à autre.) 


CASTOR. 
Non, elle eſt pour vous. 
| aT. 
Je te Pabandonne, te dis-je. 
TIRELIR E. 


Parlez donc, biaux amoureux tranſis; eſt- ce 
ty que vous me prenez pour eune balle de 


paume ? 
„„ 
AIR: Dans le fond d'une écurie. 
Tiens, prengs-1a, je te la cede, 
CASTOR, I repou ſſant. 
Morbleu ! je n'en ferai rien; 
Mon frère, c'eſt votre bien, 
P OIL U, 4 lui renvoyant. 
De ton mal, prends le remède. 
TIRELIRE. 
Finiſſez donc, mes amis. 
CASTO R, a Tirelire. 
Je te cedes. | : 
POILU, 4 Cafer.. 
 Cedes 


— 


PARODIE = 
* ASTOR, 4 Tirilire. 
Codes, 
TIRELIRE. 


\ Finiſſez donc, mes amis. y = 
Bon Dieu! j'ons le bras d&mis. 
CASTOR. 5 


puiſque vous le voulez abſolument, mon 
cher frere, je veux bien me mettre en votre 


lieu & place. 
TIRELIR E. 


Vaurons donc eun ſecond mari, fans avoir 
été veuve! 


(L'Orcheſtre joue PAir: Acheteꝭ de nos W 


SCENE VI. 
Les preckdents, des BOUQUETIERES. 


'Uns BOUQUETIERE, Sadreſſant à 
Poilu , & lui preſentant un bouquet, 


AIR:  Artendez-moi ſous Porme. 


Bois futur, je vous donne | 
Ce bouquet de ſoucis 3 

Souvent c'eſt la couronne 

De biaucoup de Maris. 


. * 


Tenez encor, mon drille , 
Ste fleur, alle eſt pour vous; 
La couleur de jonquille 
Appartient aux Epoux. 


p O II d. 


Te reſt plus à moi que vous deve: pre- 
ſenter vos bouquets: c'eſt à mon frère, 2 8 je 
viens de ceder genereuſement ma pretendue, 


UNE BOUQUETIERE, offrant des fleurs 
| a Caſtor. | 
AIR: Et flon , flon. . 
Quand la Roſe te tente, 
Ne crains point, mon garcon , 
Que Pepine piquante 
Soit auprès du bouton. : 
Er flon, flon , 
La liradondaine , 
Er flon , flon, 
La liradondon. 


2. CO UP LE I. 
La fleur la moins jolie, 
Devient chere au gargon ; . 
Quand l'amour Pa cueillie , 
Et qu'il en fait un don. 
Et flon, flon. 
La liradondaine , 
Er flon, flon, 
La liradondon, 


30 COUPLET. 


| PARODIE) 17 
35. COUPLE T. 
(A Tirelire.) | 
Si comme l'immortelle | 
Que voici, mon .tendron 5 | - 
La femme reſtait belle, : ; d 
Quel bien pour Curpidon ! | | 
Et flon, flon, ' l 
La liradondaine , . 
Et flon, flon, | | 4 
La liradondon. 
Tu = © Þ & In | 
| Le jour du mariage , * * 
On eſt gai comm? pinſon z A 
Bentòt on perd courage, 
On n'dit pus la Chanſong 
Et flon, flon, 
La liradondaine , 
Et flon, flon, 
; La liradondon, 
{ Danſe des Bouquetieres , qui eff interrompue 
par P Air de la petite Poſte de Paris, que joue 
POrcheſtre, ) | | 
r Oni 


| Que nous veut le pere Tirepied ? Il a Pair 
auſſi deſeſpers qu'un Muſicien qui a mis en 
chant un mauvais Opera. 
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3} LEBONFRERE, 


— — | 
SOENEY IL 
Les Precedents, uw VOISIN, 


LE VO ISIN. | 
AIR: La petite Poſte de Paris, 


5 An: mes voiſins, ah ! mes voiſinsl 
Armez- vous contre des faquins; 
Allg ont venir juſques chez vous, 
An de vous rover de coups; 
Pour cette extravagance-la, 
Is (e reglent ſur VOpera. 
Quelle horrible grele va fondre fur 1 votre 


dos ! 
AIR, Aux armes, Camarades. 


Aux aravds „Camarades, 

Croyez- moi, ſauvez- vous; 

Bebe va guider les coups. 

POILU, a Caſtor. 

Aux armes, Camarades, | 

P OIL. U, appellant ſes ks, 
Mes garcons , vite accourez tous. 
GARCGONS- CHAPELIERS armes 
die gourdins, &c. &c. 

Aux armes, Camarades, 

Etrillons, aſlommons | , 
Tous ces maudits Fanfarons, 


PARODTE. Ty 
SCENE VIII. 
Les precedents, BEBE, LANCETTE, 


Troupes de Soldats & d Invalides Wert 


ſamment eſtropits. 
B E B E, S0 LD ATS. 


A vx armes, Camarades, 
Erintez, frappons, combattons. 


| UNINVALIDE. 
AIR: Gringole eſt en courroux, ou, Margos 


a vendu ſon cotillon. 
Arretons - nous un inſtant, 
je tremble, je tremble, 
B E B E. 
Et que crains- tu donc tant? 
Cognons les enſemble. 


TIRELIRE, 4 Caſtor , voulant 7 amener. 


Ma ſœur eſt en courrour; 
Caſtor, que t'en ſemble? 
Je crains les coyps. 


(combat, pendant que POrcheſire joue Air 
Charivari, Vaudeville de Ragonde. Les Sol- 
dats jertent leurs epees , & fondent bravement 

' & coups de poings ſur les Gargons Chapeliers, 
& ſur Caſtor & Poilu, qui les regoivent à 
conps de batons & a coups de pieds au cul, 

B ij. 


* 


20 LE BON FRERE, 


Les Invalides ſe ſervent de leurs beguilles 
pour ſe diſtinguer dans la bataille, Les Bou- 
quetieres prennent le parti de Tirelire, & ſe 


jettent dans la melee. Une Bougquetiere, apres 


avoir luttè contre Bebe, la pourſuit juſques 
hors du Theatre. Caſtor eſt renverſè par Lan- 
cette. L' Orcheſtre ceſſe alors. , 


P OIL U, Hecriant. 


Miſericorde ! voil\ mon pauvre frere tout 
en compote. ( 1/ chante. 
Er à coups de pieds & à coups de poings, 
Ils ont caſſe ſa gueule & ſa miachoire, 
TIRELIR E, tombant ſur une borne, 
Ah ! bon Dieu ! vela que je tombe en 
fayence. ( Elle Yevanouit.) 
FOLILWDY 
us ne ſommes ; 
* la Garde. add * 12 Wen 
{ 1! fort avec tout ſon monde, qui ſe bat en retraite. ) 


SCEME Xx 
TIRELIRE evanoute, LANCETTE ; 


revenant ſur ſes pas. 


LANCETTE, ſautant de joie, quand il 
appergoit Tirelire. 


E elele! 


(11 la regarde avec complaiſance, ſe jette à ſes 
genoux, & lu fait ainſi ſa declaration ; ; 9 
efſentielle oublite a Op. 


(L'Orcheſtre joue P Air des Trembleurs,) 
* LANCETTE, en baiſant la main de Tirelire. 
I, i, i.... oh! chli ahl hl.. u!. - 
(1 þ Ae a enleyer Tirelire, & fait queiques 
pas en la portant ſur ſon dos. ) 


— — 


SCENE X. 


Les Precedens, POILU, Soldats du Gut. | 


PO IL U, arrétant Lancette. 


M ALHE UR EUX Lancettre , chien de 


muet|, tu vas etre conduit au F ort-VEveques 2 


Biy 


— 
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22 LE BON FRE RE, 


(on met les menotes a Lancette, & la Garde 
| Pamene, Poilu les ſuit.) 


Pp OIL u. 


Mameſelle Tirelire commence \ revenir ; il 
ne me reſte plus qu'à envoyer bien vite du 
ſecours à mon frère. Je vais faire enſuite Ecrouer 
ce pendard de Lancette. { 1! sen va.) 


TIRELIRE, reprenant [uſage de ſes ſens. © 


D'ol eſt-ce que je venons? ... ſis-je Ma- 
damè Lancette, Madame Caſtor; ou Madame 
Poilu? ... je ſommes f1 troublee , qu'à peine 
pouvons· je ty nous reconnaitre. .. Allons vite 
nous cacher, dans la crainte qu'on ne vienne 
eneore nous enlever; ce qui eſt fort dé- 
ſagriable pour eune honnete fille. 
AIR: Jetais, jetais perdue. 
Il eraittems, par ma foi 3 
Si Von ne m'eut ſecourue, 
Petions, j'étions, j'trions perdue. 


( Elle ſort.) 


FA 
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— 


4c. — 


SCENE XI. 


CASTOR , evanout, deux GARCONS- 
CHAPELIERS. 


PREMIER G ARC ON. 


N O Us venons ramaſler ce pauvre Monſieur 
Caſtor. 


AIR: Regois dans ton galetas, 
Nous avons poche ben des yeux, 


Et briſẽ pus dune core ; 

Nous ſommes victorieux: 
Lancette comptait ſans ſon hte, 

Et c'eſt ben avec raiſon 
Qu'on vous le renferme en priſon z 
Qu'on vous le renferme en priſon. 


DEUXIEME GARCON. 
Tiens, le voilà le frere de notre Bourgeois. 


( 11 lui crie auæ oreilles.) Oh! Monſieur Caſtor 1... 


Il ne remue plus. 
PREMIER GARC ON. 
Nous avons 2 dechanter.. . 
DExUXIEME GAR CON. 


Regarde, il a un il poché. .. . Pauvre 


jeune homme! 
Bir 
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24 LE BON FRERE, 
PREMIER GARCON. 


Eft-ce q qu'il aurait recu, dans la melee , un 

paſſe - port pour Pautre monde ? | 
DEUXIEME GARCON. 

En tout cas, mettons-le ici à fair, ſur ce 
vieux Canape qui eſt dans un coin de la Bou- 
uque. 

PREMIER GAR CON. 


Tu as raiſon je vais le chercher. Ceſt tout 
ce que nous avons le tems de trouver de plus 
commode; car il faut de la vraiſemblance en 


toutes choſes. 
( 11 entre dans la Boutique.) 
DEUXIEME GAR CON. 

Jue dira Mameſelle Tirelire? Cette pauvre 
Amante va faire la delolee. | 
PREMIER GAR CON, aidant d porter 

le canape. | 

Voila le canape; couchons-le deſſus. 
DEUXIEME GARCON, rzrouvant quel- 

gue choſe ſur le canape 

Vois donc ce tu as apporté-la? 

PREMIER GAR CON. 
Oh! oh! c'eſt la lampe de notre Boutique. 


DREUXIE M- R GARCON. 

Il me vient une idée, il faut la laiſſer au- 
pres de defunt Caſtor, afin d'éclairer fon 
ombre, ſi, par haſard, elle voulait revenir. 
Cours Pallumer. 


4 8 


* 


„ nee 


PREMIER GAR CON. 


Oh! tu penſes comme un Auteur de PAr- 
cadie : que ca va faire un beau jour bien 
ſombre ! (L allume la lampe.) 


DEUXIEME GAR CON. 
Couvrons- le maintenant de cette toile; & 
allons avertir que le pauvre Caſtor eſt occis. 
| AIR: La Palice eſt mort. 
Cen eſt donc fait de Caſtor , 
Er a carriere eſt finie! |; 
PREMIER GARCON, 
Helas ! s'il n'ẽtait pas mort, 
Il ſerait encore en vie. 
( 11s ſortent en repetant ces deux derniers Vers.) 


Le Thedire weſt eclairs que par la lueur de la 
lampe, 


Seneca 
SCENE" XII 


TIRE LI RE, en grand deuil; 
CASTOR, ſur le canape. 
TIRE LIR E. 
AIR: Des Pendus. 


y 21 1s 18s apprets , pale flambeau, 
Aſtre lugubre du tombeau; 
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26 LE BON FRERE, 
Votre clarte convient , ſans doute , 
A quiconque ne veut voir goute: 
Soleil, tu n'as pus rien de biau , 
Je vons habiter un caviau. | 
Helas ! que, n'avons - je un petit doigt de 
Bravdevin , à cerfin de me remettre le coeur ! 
AIR: Robin Turelure, 
- Quoi! mon cher amant eſt mort! 
Ah! quelle d&confiture ! 
V'ons donc fait avec Caſtor 5 
Turelure , 2 
Un mariage en peinture, 
Robin turelure. 


— — 
iin 


TIR ELIRE, LES JURES- 
CRIE U RS, en longs-manteauxde deuil. 


% 


8 


7 E voyons les Jurés - Crieurs; y venons deja 
fe preparer.,.. Ah!... je ſommes dans une 


attriction. .. , 
UN JURE-CRIEUR. 
Camarades, il faut ici exercer nos poul- 


mons pour le Convoi de feu Caſtor, Voyons 
: - \ 
ſi vous crierez de bonne-grace, 


PARODPELS. . . .2 
LES JURES-CRIEURS. 
AIR: Ah! Madame Anroux. 


Ah! comme des ſous, 

Amis, pleurons tous; 

Chantons ſa memoire z 

Crions tous plas fort; 

Il eſt mort ſans gloire: 

Ah! quel triſte ſort! 

UN JURE-CRIEUR. 


A preſent, un ton plus bas. 
LES JURES-CRIEURS. 
AIR: Gregoire eſt mort, 
Caſtor eſt mort; | 
Il a grand torr 3 
Subitement il rrepaſla , 
Pour nous fournir un Opera, 
UN JURE-CRIEUR. 


C'eſt X merveille. Vous rempliſſez fort- bien 
votre office de Jure- Crieur. Allons, main- 
tenant, diſtribuer des Crepes , des Manteaux 
à tous les gens du Convoi. ( 4 Tyelire, ) Vous 
etes , fans doute, la ſœur ou la femme du 


pauvre defunt ? | 
TIRELIRE: 


Que veut donc dire ſte figure de trepaſle 2 
Je ne ſommes que fa Pretendue. 
UN JURE-CRIEUR. 
Eft-ce que vous tes folle , 'Mameſelle, de 
vous équiper de la forte , puilque ce pauvre 
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23 LEBONFRERE, 
defunt Caftor ne vous etait encore rien? Igno- 


rez-vous qu'il ne vous convenait de prendre 
te deuil que de votre mari ou d'un parent? 


TIRELIRX E. 


Tais- to, Philoſophe de Montmartre; vela 
deja deux hommes qui me ſont enleves lorſ- 
qu ils allions etre mon bien conjugal; Pons 
voulu avoir la conſolation de jouer, du moins, 
te role de Veuve. 


SCENE XIV. 


Les Precedents, POILU, JUPIN. 


(Nota. Le Perſonnage de Jupin dou ètre 
repreſente par Arlequin. I! eſt habille 
groteſquement , a-peu-pres comme on de- 
peint le gros Thomas.) 


P OIL U, aux Crieurs. 


| | | On IRE Z -V OUS Troupe lugubre ; mon 


pere Jupin , ce fameux Charlatan que voila, 
va, peut-etre, reſſuſciter mon frere. 


LES JURES-CRIEURS, ſortent en reperant : 8 


Caſtor eſt mort, 
I a grand tort , &c. 


PARODIE. 29 
4 — —— 


SCENE IX 


CAS TO R, ano, PO IA. U, 


JU PIN, TIRELIR E. 
POI L U. 


KR. G EEZ- vous, place; que tout trem- 

ble a Paſpe&t d'un Medecin , qui expedie ſes 

malades en moins de vingt-quatre heures. 

Fuye & fremiſſez, cachochimes. mortels... . 
& fremiſſons nous - mEmes. 


P EH & 


Tu as bien choiſi ron moment pour venir 
me chercher; Pallais moater ſur mes tretauz 
pour diſtribuer mon Orvietant ; & une fois 
que je ſuis ſur le Tronege ma gloire, C eſt 
le diable pour n'en faireWMicendre. Mais hi- 
rons = nous de voir gil y a moyen de ſe rap- 
pelſer à la vie. (II va tdter le pouls de Caſtor, 
en faiſant pluſieurs lazzis. ) 
| TIRELIRE. 


Mon biau 3 futur, * ne venez que 
quand votre fils eſt trépaſſè, tandis qu'en 


vous montrant à propos, vous auriez pu em- 


pècher etre aſſommꝭ; ſi vous parachevez ſte 


cure merveilleuſe, vous paſſerez pour le meilleux 


Charlatan qu'il y ait dans tout Paris, od il 
y en a un {i grand nombre, 


— — 
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POILVU. 


Pour moi, j'en ſerais enchanté. Je n'etal- 
lerai point ici de grands ſentimens, qui ſe- 
raient , d'ailleurs, fort inutiles; il eft tout 
ſimple que j'aime mon frere, malgrè ce qu'on 


voit quelquefois. 


JU PIN, apres avoir examine Caſtor, 


( Apart.) Bon ! il reſt quievanoui, (aut.) 
Vous allez connaitre Pexcellence de ma poudre. 
Je ſuis certain de le reſſuſciter. Mais j'ai bien fait 
d'autres cures! Entr' autres, Pai gueri un Al- 
lemand , qui ne pouvait plus boire de vin: 
Jai rendu aimable un vieillard cacochime , 
qui plaiſait aux femmes par fon ſeul merite : 
Jai ore 4 un jeune Abbe la demangeaiſon && 
dèbiter des fleurettes : par le moyen d'un cer- 


tain. baume que je donne a pluſieurs Poëtes, 


je ſuis cauſe que les Pieces nouvelles, qu'on 
donne depuis u a Paris, ſont toutes ex- 
cellentes: enfin ſuis parvenu à diſſiper 


radicalement fo fu x des Auteurs. 


TIRELIRE, à Poilu. 
Ah! le grand homme! 
| JUPIN. | 
- Caftor & Poilu , mes petits jumeaux, me 


ſetront toujours chers. Jai tant aime leur 


mere, Mademoiſelle Lęda ou Dada! c*etair 
une vertu dragone. eus diantrement' de la 
peine à la mettre à la raiſon, moi qui ſuis 
un compere qui en ai deniche plus d'une 
Savez-vous comment je m'y pris pour plair * 


N P ARO DIE. 3 
a cette beaute cruelle ? Comme elle avait un 
grand faible pour les oiſeaux de fa baſſe-cour, 
je nvaviſai un ſoir de nvequiper a-peu-pres 
comme un dindon ; Jimitai ſi bien les piou , 
piou de ces excellents animaux, qu'elle ac- 
courut , croyant que Pun deux lui demandait 
a manger, Mon deguiſement Pattendrit, & 
elle devint pour mot une jolie petite poule. 
AIR: 6 gue lanla. 
Amoureux de la belle, 
Taſai, vraiment, 
D'une ruſe nouvelle, 
D'an tour charmant; 
Je ſus m'habiller en dindon, 
Et j en pris le ton, 
Pour vaincre Leda , 
O gut lanla lanlaire, 
O gue lanla, 


"TELE EEC 


Vous &tes eun peu bavard, Monſieur Jupin. 
Songez qu'il sagit de reſſuſciter votre fils Caſtor, 


JU PIN. 3 
Vous faites bien de m'en faire reſſouvenir. 


Oui, il n'y a pas de tems à perdre: il ſerait 


ridicule de nous amuſer ici à chanter ou à danſer, 
| PO IL U. 
Allez donc vite au fait, mon petit papa. 
| JUPIN. 


Oh, ca, il eft bon de lui ouvrir la veine 
jugulaire. | " | 
| (I tire une lancette norme.) 
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32 LE BON FRERE, * 
II y a fracture dans Pos tibia ; je penſe qu'il 
ſera neceſlaire dy faire une inciſion cruciale, & 
de ſcier Pomoplate.... Morbleu ! il a quatre 
dents de moins, & deux cotes enfoncees, 


TARELIRE, 


Je ne faurions Etre témoin de toutes ces 
operations , moi qui ne peux tant ſeulement, 
ſans m*evanouir, voir couler le ſang d'un pou- 
ler, | | 
( Elle chante en ſortant, ) 
Y vaut mieux que je me retire, 
Talaleri, talalerire. 


6— ——⅛2iab 
SCENE TVL 
JUPIN, POILU, CASTOR 


evanoui. 
JU PIN. 


VANT il aura repris connaiſſanee, il 
faudra lui faire avaler.... Pai là juſtement 
des boles qui nꝰont chacun que trois bouchees : 
£cſt un remede à la mode. 

( 11 tire de ſa poche quelques boles auſſi gros 
| due des ſavonettes.) 


POI L U. 


O Ciel-} que voila d'enormes pilules ! 
: JUPIN, 


PARO DIE. 33 
JUPIN. | 
Bon ! j'en fais avaler de pareilles k bien 
des gens; qui tous les jours font la petite 
bouche. 33 
PUILU. 
Mon papa, dépechez-vous donc. 
JU PIN. RE” 
Apprends qu'il eſt plus aiſè aux Chirurgiens 
& aux Medecins de tuer un malade, que de le 


guerir.... Pai peine à changer la methode, 
Cependant, procedons. | 


POILU. 
F Qu avez- vous, mon papa? vous vous gratez 
| oreille, YI > W 

JUPIN. 


Tai voulu te cacher ton fort : 11 je guéris 


ton frère, it faudra que tu ſois malade & ſa 


place. Fea ED 

| POILD. 
Quel conte vous me debitez-H\ ! 

J UPEIN: 


Rien de plus vrai. II faut que quelqu un de 
notre famille ſoit pendant ſi mors lunatique, 


hydropique , & c. 5 
AIR: Non, je ne ferai pas. 
Pai voulu te cacher le ſort qui te menace. 
Si je gueris ton frere , il faut prendre (a place; 
Tu ſeras à ton tour malade dans ſon lit; 
Chacun, pendant fix mois, vous ſerez decrẽpit. 
C 


34 LE BON FRERE, - 
POI. | 


. Tirelire ſera donc veuve pendant fix mois de 
Yannee? Que de femmes voudraient avoir un 


pareil ſort! 
| JV PIN. 


Veux-tu guy je tꝰen voie la fievre, la pleurs- 
fie, le gras-fondu, & les autres bagatelles ſem- 
blables qui empechent ton frere de donner 
des ſignes de vie? A 
| 1 P OIL V. y 

Quelle chienne de cure vous allez faire! 
Vous n'etes qu'un Medecin de bale. 

ES Fi UI. 

Je ne puis rien changer aux decrets de la 
Faculté: il nous faut quelques morts pour 
un malade que nous guerifſons, 

OIL. at 
Oh bien, je conſens à partager les maladies 
de mon frere : c'eſt une bagatelle que ga. 

MR - 5 
Ala bonne-heure. ... Ecoute; jeſuis content 
de ta reſignation. Apprends que tout ce que je 
viens de te dire n'etait, qu'une plaiſanterie pour 
reprouver, & pour faire durer la Piece plus 


long- tems. 
f e 
Ouf! vous m'avez fait une belle peur. 
JUPIN. 


Procedons à la gueriſon du mort- vivant. 
Tiens, je prends une pincee de ma poudre, & 
je la fais reniffler au malade trepaſle, 

| (Lazzis.) | 


PARO DIE. 335 


AIR: Ade bel oiſeau, Maman. 
Vois quel remede excellent | N 
Je viens de mettre en uſage 
Vois quel remede excellent; 
Il guèrit un mort vivant. 
AIR : Tourioribo. 
Bon! le voila qui ſoupire. 
P OIL U. 
| Oh ! ob l courloribs! | 2: 
CASTOR, commengant d revenir d lui! 
Bon ! je ſens que je reſpire. 
SUP 6EF@&2 0 1LU-'"; 
Ohl oh! ronrloribo, 4 
CASTOR, tut-d-fait retabli, 
Je n'trais mort que pour rire. 
TOUS LES TR OIS. 
Oh oh ! tourloribo. 
POI L U. 


Maintenant, je naurais plus rien à deſirer, ſi 


mon cher frere &tait Maitre Chapelier, ainſi 


que moi. 8 
JU PIN, 4 Caſlor. 
Mon fils Caſtor, les Jures ſavent que tu tra- 
vailles quelquefois en chambre, & ont reſolu 
de te faifir; ils fe propoſent meme de te mettre 


en priſon. 
CAS F O R. 


Il valait bien la peine de me rappeller à la 
vie, pour m'apprendre des nouvelles auſſi deſa- 
greables, © wi a 

| Cij 
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36 LE BON FRERE, 
JU AIX. 


Il eft ficheux que tu ne fois pas auſſi riche 
que ton frère Poilu. Tu n'es qu'un pauvre 
cadet; car tu es venu au monde le dernier, 


P OI L. U. 


1 e vais voir les Jures, & ticher de les flechir. 
Mais il me parait que ru 35 rout craindre. 
FJUPIN. 
En meme-tems nous dirons' Y ta en. 
que tu es plus mort. | 


| C. AST O R. | 
Envoyez-la moi bien vite , je vous prie, 
afin que je me croie tout- A - fait refluſcire, 
TUPIN- 
A IR: Towrloribo, 
Quel plaifir pour/Tirelire! | ? 
C ASTOR, ziftement. 
Oh! oh! tourlotibo. 
Courons vite Fen inſtruire, 
CASTOR 
Oh! oh! tourloribo. 
JU PIN & POILU, en ſortans, 
_ .. Pour terminer (on, 3 
CASTOR, encore plus 8 
Ohl oh! wutddrihv.2 / 


L (Poilu & Jupin ſertent.) 


4 4 2 1 . 
" 
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PARODIE 37 
—— — — 
SCENE XVII. 
CASTOR, ſeul. 


J E crains à tout moment de voir fondre ſur 


moi les Jures. 
AIR: des Pelerins. 


Ab ! je touche peut- Etre a l heure 
Que des bourreaux, 
Vont me preparer pour demeure 
D'affreux cachots. 
L'Enfer habits par Pluton, 
Eſt ſur la terre; 
On le voir dans chaque priſon, 
| Br Von y voit Cerbere, 
AIR : Laire lan laire, 
Il faut pourtant prendre un parti. 
Ils en auront le dEmenti z 
Je vais m'embarquer pour Nanterreg 
Laire la, 5 | 
| Laire la, 
Laire lan la. | 
Ma foi,  plutdr que de me laiſſer mettre 


5 


la main ſur le collet, je vais partir {ans tam- 
bour ni tromperte. . . Mais pourrai-je m'ẽ- 
loigner de ma Pireſire ... helas! n'en ſerais- 
je pas ſepare ft Pon me loge par force dans 
quelque Maiſon Royale? C ij 


— — — Eæ—ä—r7 — — 2 ne ts 


. - 
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SCENE XVIII 
TIRELIRE, CASTOK, 
TIR E L IRE, Ane en aten: 5 


AIR: Le — de mon Annette. 


D E Caſtor je ſis folle , 
Il eſt mon petit Roi; 
Je pardons la parole, 
Tout dres que je le vol. | 
Eh, mais oui-da, 5 
Comment my trouver du mal "EM 
cover xx. 
cn ſa vue, 
M'empeche de jaſer 
La voix ne m'eſt rendue 
Que par eun dont baiſer. 
Eh, mais oui-da, © 4's, 
Comment peut-on trouver du mal à ca? 
CASTOR. 
Helas ! { que je ſuis à plaindre! . 
n 
Pour le coup, voici le jour de nos epou- 
failles, Qui Put ;Encpre1t8 Purer *. 


heur: * 


bis. 


— 


PARODIE 39 
CAS FOR. | 
En t'apprenant ce qui me defole, je crains 
de t'affliger. Cob | 
| TIRELIRE. 
Tes comme eun oiſeau de mauvais augure z 
t'as toujours de fichues nouvelles à me dire. 
CAS TOR. 
Il faut que je quitte le pays. 
AIR: Turlurette. 
A Thonneur de vous revoir; 
Je vous donne le bon ſoit; 
Je vous quitte & vous regrete » 
FTurlurette l 
Ma tanturlurette ! 
D -/ 
Tas eune ſingulière manie-gance; tu ne 
m' approches que pour me dire adieu. Jarni ! 
Jons ben mal rencontre quand je t'ons donné 
la parference. HE | 
AIR: la ce que eff que daller au bois. 
Va que c'eſt qu de faire un choix yz _ 
On s'prend pour eun bieau minois ; 4 
Mais ſouvent on Sen mord les doigtsz 
Moi qui voudrais rite, = 5 
Toujours y ſoupirez 
Et y'la c'que c'eſt qu de faire eun choix x 
Eun ſeul amant en da- trois ? 
CASTOR. 
Mais je t'aime comme cinquante; & je 
devrais Etre,deja bien loin de toi. 2 


* * 


0 
_ 


— —— 
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Ws TEBELIRE 
Ne Jpnge qua rire, qui: baire, qua 4. 
ſer : voici le jour de nos no6ces. 
AIR : Boire d ſon tour, 
Caſtor , dans ce hieau jour 
Ju dais prendre courage; 
C'eſt celyi que l amour 
Veſtine au mariage: 
Aver ardeur. 
A mon vainqueur, 
FVoffre mon. . . . coeur. 
CASTOR. 
je rai que trop reſts 4 toi, Adieu, ma 
Tirelire. Je vais deloger ſan s trompette. 
(on entend un grand kruit.) 
©: PER EL'ER'E 
"Que i ſte tintamare? 
CASTOR. 
AIR : Des ſolies q Eſpagne. 
| Ah! dans ces lieux les Jurés vont (+ rendre. 
Pauvre Caſtor, te voila donc perdu 
La priſon s ouyre & je vais y deſcendre: 
Oui, Cen eſt fair, & j al trop arrendu, 


/ : l f + 


SCENE XIX 
Les precedens, POILU. 
P. IT , 


RN. mon frere. Je viens de 
racheter la Maitriſe, dont le prix eſt diminus 
des trois - quarts, grace à la banté du Rai. 
Les Jures fe préparent à te regevoir. Le bruit 
que tu as entendu provenait d'une ſaiſię qu'ils 
ont faite ici - pres chez un gargon Chambrelan, 
qui ne voulait abſolument rien payer ; ce qui 


weſt pas juſte, © | 


SCENE XX. 
Les précẽdens, BEBE. 


BEBE, 4Caflor. #® 


H ben, bel amoureux de jſucre, qui pour 
moi n'eſt que du chicotin, tu pretens donc 
toujours dedaigner- mes appas? . 

AIR: Des Trembleurs, 
Parles, rẽponds- mol, grand drille, 
Quoi ! ne ſuis. je pas gentille; 
Er me croirais · tu donc fille 
A ſupporter un affront? 
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Il faut que je te chamaille, 
Ou bien fait notre ẽpouſaille; 
Oui, je pretens , tout coup vaille, | 
Decorer ton joli front. 


Te laiſſes- ru attendrir A la parfin , cher 


ingrat? 
Demandez- le à votre ſœur. 
B E B E. 


Cadet, j'en aurai raiſon; j'en jurons par 
mon baquet. Malgre les cruautes de ce viſage 
de papier mache , de ſtamoureux de nouvelle 
fabrique, je n bons point ere aſſez abandonnee 
pour me tuer ou me jeter dans la riviere. 

FQO1LLk 


Et vous avez bien fait. 
B. E B E. 


Je vons * nouveau entrer en i fureur. Il me 
faut un mari; & ſi je n'avons Caſtor, je lui 
arracherons les yeux, les oreilles, les... Ne 

m'Echauftez pas davantage; z il ſera mon hom” : 
pour "wil j'ayons le plaiſir de le faire enrager. 


IR: Vraiment, ma commere, oui. 
De moi Pon ſe moque ici? 
TOUS ENSEM BI. E. 
Vraiment, ma commere, oui. 
B E B E. 
Mepriſe- t- on ma colère? 
TOUS ENSEMBLE. 
vraiment, ma commère, voire. 
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BEBE. 


2e, COUPLET., 
 Ceſt qu'il me faut un mari. | 
TOUS: ENSEMBLE. 
Vraiment , ma commere , oui. 
BE B EH. 
Va homme m'eſt neceſſaire. al 
TOUS ENSEMBLE. 
Vraiment „ ma commere, voire. 
: $G LL uU. 
Ecoutez , la commere Bebe „ quoique vous 


ſoyez une mechante femme, je vous Epouſe, 
moi, afin que vous laiſſiez mon frere en repos. 


BEBE. 


Touchez-là, Monſieur Poilu : dans un tems 
od les marſouins commencent à devenir rares, 
vous pourrez en augmenter la race. 


(Air qui annonce Parrivie des Maitres, des 
Gargons Chapeliers & des Harangeres, ) 


4 LE BON FRERE, 
— — 
SCENE DERNIERE. 


CASTOR, POILU, TIRELIRE, 
BEBE, JUPIN, CHAPELIERS & | 
HARANGERES. 
IVI. 
Na ſongeons quꝰà naus rèjouir. 
AIR : Ma commͤre, quand je donſe. 
Mes enfans, entrez en danſe, 
Allens , tremouſſez-yous bien; 
Sautez par-ci, 
 Savtez par- la. 


21201 LU. 
Jie partage mon fond avec Caſtor, 


AIR: Des folies d'Eſpagne. 
Quand il aura reſté dans la boutique, 
Le lendemain, à moi ſera mon jour; 
Ainſi tous deux attirant la pratique, 
Nous paraitront chacun à notre tour. 


Et de deux jours Pun nous irons nous prome- 
ner, (11 chante. ) 


Chacun à ſon tour, 
Liron lirette, 
Chacun a ſon tour, 
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JUPIN. 
Ecoutez-moi tous; je vais prononcer un 


oracle. ; 
TOUS YES ACTE URS. 


Voyons, voyons , ga doit etre beau. 
| BEBE. 


Diable, un oracle, c'eſt tout comme qui 
dirait une chanſon de POpira. 


JUPIN, 
Vous tairez-vous, pour que je parle: 
(11 touſſe, crache, &c.) 
La Necromancie que je profeſſe quelquefois, 


m' apprend que Caſtor aura un jour la gloire 
que les meilleurs chapeaux porteront ſon nom. 


„„ Þ i. 
Peſte, quel honneur pour Caſtor ! 
VAUDEVILLES. 
AIR: Chantons Letamini. 
B E B E. 
Le mari qui s abſente 
Eſt un charmant erefory 
Sa femme en eſt contente, 
Et bien d'autres encor: 
Vive un pareil Caſtor! 
C HCC UR. 
Vive un pareil Caſtor! 
| T IRELIRE, 
Veſpère de mon homme 
Voir durer le tranſport; 
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On part, & pis en ſomme © 
L'amour en eſt pus fort: 


Vive un pareil Caſtor! 


Vive un pareil Caſtor! 
„ 4 


Quand un mari facile, 


Voit quelque matador 


Couvrir ſon front docile 
Avec un rameau d'or; 


Vive un pareil Caſtor ! 


C HCC UR. 
Vive un pareil Caſtor! + 
| POILU. 


Le Panache que donne 


L'Hymen par ſon accord, 


Neſt point vu de perſonne ; | 


Grice aux arrers du ſort: 

vive un pareil Caſtor ! 
C HC UR. 

Vive un pareil Caſtor ! 


CASTOR, aUu PUBLIC, 
Moi, la gaire m'inſpire, 


Le plaiſir eſt mon fort; 
Jaime à vous faire rire; 
Et crois n'ayoir pas tort: 
Vive un pareil Caſtor! 
CHETUR, 
Vive un pareil Caſtor! 


— 


PAR ODI E. 
CASTOR. 

Si cette bagatelle 

Arrivait à bon port, 
Nous dirions, p' eins de zele, 
Dans notre heureux tranſport; 
Vive un pareil Caſtor ! 

C HC UR. 

Vive un pareil Caſtor! 


FIN. 


* 
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